
M GANIGES REL[GIEUX, SCIENTIFIQUES, POLITQUES, ET LITTÉRAIRES.

Conseil Exécutif ins je crois pouvoir vous dire qu'il n'y a encore
rien darrêté a cet égard. Cepenlanit il paraît assez certnin que M.
Morin a:ceptera ; il doit le f'aire dans l'iitérêt le la patrie, et par

Je suis Monsieur.
Votre etc. etc. etc.

X. Y. Z.
Kingston, 5 oct. 1842.

Je nuei, ce soir, que le tems de vous dire que les résolutions de M.
Christic que vous avez déjà pubhées, relativeeniet au siége du gou-
verineiit., ont été adoptées par la chanibre. a une division de 40
conl.r .20. Une iidinitó Pamendlemis ont éL. proposés en vain.
La majorité île la chamlibre n'a pas voulu désigner d'autre lieu, mais
s'est prononcée contre 'Kinigston à une înî;jorité de 20.

Votre et-,
X. Y. Z.

O lit dans le .Kingson Chronicle de mardi, le 4
-Oî1 s'attend qlue le l'arlnnîem t sera p*or*ogé cette semaile. On a

parl de jeudi uohnme le jour fix, iais la session durera un jour ou
deux de plus."

COLLEGE STANISLAS.
Distribution des prix.-Discours de 41. Rendu.

Il est trop tard rnaintenant pour parler Cin détail de la distribution
<les prix dii collége Stanislas ; nous nous contenterons donc, pour
rappeler aux fhîmilles chrétiennes ce collàgc chrétien, de citer quel-
ques passages dii diseours prononcé à cette occasion par M. Rendu:

Accout unez-vous. jeunes hommes, dans toutes les positions de la
vie, à vous péLétrer du plus fort et du plus vrai, du plus huible et
<lu plus (lavé de tous les seitimiens, le sentinent dlu devoir ; accou-
t1iîniez-vous à concevoir dans toute soit étendue la responsabilité de
vos actions, de vos discours, de vos pensées; et lors, qui que vous
s.yez, grands on petits, magistrats ou guerriers. prètres nu laïques,
vous aurez. à t ravers toutes les templtes de l'àme et du monde, une
igu sure de conduite ; et. conme les hamnies des anciens jours,
vous marcherez sans reprolich et sains peur en présence du Dieu vi-
vîut, qui seul cet toijours le mie, et dont les années ne finissent

luollt.
Elèves de Stanislus, nou auriuns voulu vous exciter de plus en

plus Fi toute espèce de bien pa r les exemples de ceux qui, sous la pa-
ternelle direction des Limntard, des Froineit, dcs Auger, des Buquet,
vouis ont précédés ici, et qui oît parouru ou parcournt encore les
difIlrentes carrièr ! evl siastiques. militaires et civiles. En vous intro-
duisant dans ces gacleries glorieuses, et en y reîrouvnnt l'esprit des anci-
.is collges qlui se flliciîaieint de fornier tout à la fois, sous les clou-

Ides auspices dle la religion et de la science, des hommies dle l'Eglise
et îles lonînes du monde, nues n'airions eu qu't vous redire ces pa-
roles applicblcs à toutes les conditions hanntes: orira mqjorumn
lumuncz est posicr. A ceux-là donc qu'une ambition sublime porte
à faire le sacrifice voloni taire de tout leur tre à PaUZuste mi::lstère
des autels, nous aurions rappelé ladîirable dévoucinen de lhéroï-
que prélat qui. des baucs de Stenislas, s'est éluncé plein d'ardeur
dans la voie sacrée, et sur les pas ce 'illuîstrîe cardinal de Cheverus,
s'est exercé à reproduire au juir, dans les antiques diocèses de Car-
lhage C d'liljione, les mnerveilles des Cyprien et des Augustin.
Nous aurions lait apparître à leurs yeux ces intrépides inssionnai-
res qui, sortis le nos rangs le cSur embrasé par les doctrmins évan-
géliques dont Stanislas est l'écho fidèle, propagent, jusqu'aux extré-
mités île l'univers, avec le divin étendard le la croix, avec le nom,
l'or et l (sang de la France,les bienfaits de la véritable civilisation.

En regard de ces missionnaires, et sans craindre que le rappro-
heinent éclipsàt cet autre élève <!e Stanislas. noue aurions plîcé le

savant, le vertueux, l'uinatigale Boré ; nous l'aurions monté, avec
sou uinc (le flou, sous lau protection do ministère dl l'instruction pu-
blique, franîchissant les déserts arides, les vallées inhospitalières ou les
àpres muntegnes île la Perse, et s'ell'rçant d'illuminor de la vraie
lmiière cet Orient qui a v 'au roie du chr;isniaismo et qui en salue
les nouveaux rayonnemens.

A ceux pîi. eiitrafînés pur la passion le la gloire, et faisant preuve
nussi l'dun noble lévoile ientnspirer à servir Dien sur les champs <le
ba.taille, lous anurios nommé les Larochefucault, les Darbouville,
les Delasulle, et autres vaillans capitaines, que.nos braves soldats sont
tounurs sûrs de trouver sur le chemin <le Ilionneur.

Nous aurions de mème fouillé dais les annales de la inagistrature,

de l'admnistration civile, de l'Université des sciences et des arts, et
partout, jeunes élèves, vous auriez vu passer, sous vos yeux, de dî-
gnes mîîod èles, fournis à Stanislas, dont le souvenir eût enflammé vos
courages, comme le souvenir de ses lionorables prédécesseurs anime
et soutient l'abile directeur qui, heureux et fier de cette réunion
d'excellns maîtres de ln jeunesse, tient aujourd'hui les rênes de ce
bel établissement ; et de tout cela. et do la présence du premier pas-
teur, qui s'associe avec une si parfaite bonté à toutes nos fêtes de
famille, nous aurions aimé à conclure un brillant avenir.

Nous nous serions plu à représeniter Stanislas grandissant à mesu-
re que la raison publique s'éclaire et que la religion reprend son doux
cpire ; à mesure que notre France, de quatorz.e siècles comprend
mieux tout ce qu'elle a dà autrefois. tout ce qu'elle doit encore au-
jourd'hui à sa renommée de fille îée de l'.Eglise ; à mesure que se
développe ets'afiIerrnit de Pautre côté de la Méditerrannée une nou-
velle Frnce où se russemblntî, pour la civiliser, et des pères Trap-
pistes avec leur austère et foconde discipline,et des fières des écoles
chrétiennes, avec leur laborieuse et patiente simplicité; à mesure
enfin que la société humaine réclame plus de dévouement chrétien.

Mais, en présence dine tombe royale, si récemment ouverte, la
parole expire sur nos lèvres......

BIOGRAFBIZt..

M. L'ABBE DE 1AVIGNAN.
M. Jules-Adrien Delacroix de Ravignan est né à Bayonne d'une famille

noble assez ancienne. Il est beau-frère du général comte Exelmans, pair
de France, et plusieurs de ses frères ont dans le rmonde une haute position.
Il eut l bonheur d'avoir une mère religieuse, qui développa en lui les quali-
tus naissauntes du plus heureux naturel. Il fit ses études élémentaires au Col-
lège Bourbon.

Avocat en 1S1G, il se fit vite remarquer par de brillantes plaidoiries, qui lui
valurent, à l'âge de 23 ans, le grade de coisei'er-auditeur.

M. de Ravignan étaît arrivé à de précoces succès par un travail assidu,
par une régularité et une conduite irréprochables.. Ennemi du faste et de
lCPlat, il recherlait en tout et partout Putile et le solide, de sorte qu'on peut
dire qu'il n'eut pas de ienesse, et qu'il pas=a sans intermédiaire, de Penfance
à la virilité calme et réfléchi : non pas cepeindant qu'il dédaignât par sys-
trne le commerce diu monde,. qui civilise et polit les mSeurs ; il se trouvait
lréabien à sa place dans unélégant salon, et il brillait par son urbanité et
ses manières diAingues. Il savait avoir de Pesp it et de la raison, avec,
cette admirable réserve qui et le fruit d'une lngue expérience, et sans laquel-
le PIeprit et la raison n'existent pas. Il était, dit-on, d'tne exquise aménité
auprès des femm:es, dont les compliments le iaisaient souveut rougir comme
uin jeuclie fille.

àlais tout en se pliam avec une grâce charmanae aux exigences de la so-
eiét&, il n'en était , u dominé. Le conseiller-auditeur laissait au seuil de.
son cabinet de travail le souvenir bruyant des soirées et des bals, et 'aiban-
donnit, avec la conscience et la ténucitd d'en bénédictin, aux laubeurs de sa
tâcho quaoidienne. La gravite t le sérieux formaient le fonds de son carac-
tère, ce qui ii'exclunit nillement en lui la bom expansive, la simplicié et
la hilité des relatioiis. Auasti, ses ronfières P'Jmirment-ils sans envie, car
l'envie ne pou vait atteinde un jeune avocat dont la modestie était proverbiale.

En étu diant de près M. de Ravignan, on s'apercevait aisément que ses
prciecuses qualités étaient autant le résultat d'un setilment profond de reli-
gion que celui d'mne belte orgaEnisaion. Il avait une foi instinctive, appuyée
sur la science, une fAi réelle et pratiquei M. de Ravignan allait à confesse,
et accomplissait avec pnet:ualiîé ses devoirs religieux. Les habitudes li
ba rreau ne ten ont jamais dtourné, et jamai aurtune raillerie, partie <'en
bais, n'a osd s'auttaquer à li. Dais toutes les positions, le cluristianisie des
Suvres attire le respect, mième eclui de la sottise et de pincrélulité.

Lorsqu'en IS21, il cut td nommé îî ub .-titut du procureur du JRoi près le
tribr- .A de la Seine, M. le président Séguiier devina l'avenir de c jeune hum-
me, et lui adressa, non pas un de Les éjuigestèréntyps, qui reviennent à
point nommé sîur les iévres du président, mais [fnl éloge qui était une prédic-
tion, et qui partait d'ine conviction sincère. 1;Monsieur. lui dit-il, marchez
dans la voie ouverte devant vous ; mon fauteuil vous tend les bras. '

La prédiction ne sest pas elíTctuêr dans le sens de l'illustre présidenr,
mais ces lumières n'étaient pas cin défaut.

A peu près au bout d'un un de studienses fonctions, dans lesquelles le ta-
lent de M. de Ravignîaîn graidissatit rapidement, le sibstitut tui proutireur du
Roi prit tout-à-coup une de ces résoltions décisives, imprévues, que le
monde nu saurait comrendre.

Il écrit fi M. Bellart, procureur-général, qui lhonorait d'une confiance et
d'une amitié iniimes, ne lettre dans laquelle il Iui apprenait qu'il était ré-
soluî dientrer ilans un I él illiaire.

La surprise de L. Bellnrt fut grande ; les objections se multiplirent : tout
fut p-sé et examiné avec une attention extréme. Mais rien n'luna lae l
projet de M. de Raviugnan. Depuis longt-Iens, il faut le croire il le nourrissait
dans le secret de son ume, et Phoe de la grieo venait de sonnier pour lui•
Sa vocation déiditiive était arretée.


